
REVUE CANADIENNE.

France. Ils demandèrent donc la permission de s'embarquer sur
des vaisseaux de leur nation. Mais on leur répondit que, aux termes
du traité, les vaisseaux français n'avaient pas le droit de mouiller
dans leurs eaux. Ils se résignèrent à attendre les chances de l'ave-
nir; pour le moment, ils n'osèrent pas confier leur sort à des navires
anglais: un vague pressentiment leur faisait déjà redouter quelque
perfidie.

En 1719, pendant une absence du colonel Philips, qui avait suc-
cédé à Nicholson, son lieutenant trouva le moyen, soit par violence,
soit par ruse, de faire prêter le serment à un assez grand nombre
des habitants de la ville et du voisinage. Le gouverneur étant de
retour, ils allèrent se plaindre amèrement à lui de l'acte de son
subalterne. Philips les calma et leur assura que s'ils prêtaient le ser-
ment, on ne les obligerait jamais à porter les armes contre la France.
Sur cette promesse, 880 hommes, qui devaient former la portion la
plus influente de la population de la Péninsule, jurèrent fidélité au
roi George 1er.

Depuis lors jusqu'en 1744, les Acadiens, retirés dans leurs foyers,
s'occupèrent sans inquiétude de la culture de leurs terres, s'habi-
tuant à un état de neutralité que tous, Anglais et Français, sem-
blaient leur confirmer. On les nommait neutrals (les neutres).

En 1744, la politique européenne ayant entraîné de nouveau
l'Angleterre et la France sur les champs de batailles, l'Acadie
devint un des principaux théâtres de la guerre en Amérique. Les
flottes des deux nations vinrent se heurter sur ses côtes. Le siége
de Louisbourg par les Anglais, celui d'Annapolis par les Français,
occasionnèrent, au milieu des populations acadiennes, des rencon-
tres fréquentes de corps armés qui ne manquèrent pas d'y jeter la
perturbation. Un des plus brillants faits d'armes de cette guerre
de quatre ans eut lieu à Grand-Pré même, sur le Bassin des Mines,
le bourg le plus considérable et le plus tranquille des neutres.

C'était une singulière situation pour ces habitants que celle de
voir, du seuil de leurs chaumières, des Français et des Anglais
répandre leur sang dans ces combats acharnés. Pendant le désordre
de la mêlée, quand ils entendaient la voix de leurs anciens compa-
triotes les appeler dans l'agonie ou les narguer dans le triomphe,
quelle lutte terrible devaient se livrer en eux le sentiment de la
nature et celui de la foi jurée!

Comme ils étaient les seuls dans cette partie du continent qui
eussent des greniers bien remplis et des troupeaux abondants, les
vainqueurs et les vaincus, les citoyens de jadis et les nouveaux
maîtres, vinrent s'approvisionner chez eux. L'escadre du duc d'An-


